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" Kl A AA I I Drr S'inspirant de plans, c/e dessins et de traités historiques, les employés des chantiers 
I v A-\/V\ LA l\ maritimes de la base navale de Halifax ont reconstruit le Namur, vaisseau amiral du 

siège de Louisbourg. Ce trois-mâts de 90 canons précédait la flotte qui défila dans le port pour les fêtes 
du 200e anniversaire de la base. Il voguera de nouveau cet été lors des célébrations qui marqueront les 
50 ans d'existence de la marine canadienne.

(Voir page 2) (Voir page 5) (Voir page 6) (Voir page 8)
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à la base navale d’Halifax

Il faut plus de personnel sur terre que sur mer pour maintenir un navire de 
guerre en parfait état de fonctionnement. La bose navale d'Halifax possède 
un atelier moderne où l'on peut réparer tout sur un navire, depuis le ressort 
d'une horloge jusqu'à la tige d'une hclice.

L'importance militaire du port d'Hoüfox g été amplement démontrée ou 
cours de la deuxième Grande Guerre. Plus de- 30,000 novires quittèrent ce 
port oour l'Europe pour ravitailler les forces alliées, et des centaines cc 
bateaux de guerre ) étaient remis en étot de reprendre lo mer.
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Les visiteurs qui se rendre
pourront admirer toutes le
les souvenirs du passé, dep
tiers oubliés, jusqu'aux cp| 

O'HMoa d# ruffir# ntl

se d'Halifax, c l'été, 
s modernes, côtoyant 
ans exerçcnt des mé- 
projectiles atomiques.
I Canada, par l'Jiila Land)

Il y a un peu plus de deux cents ans, ur.e flotte britannique se dirigeait vers Louisbcuro 
avec la mission de réduire lo forteresse. Mais une tempête ayont fortement endomrrcoj 
les navires, la flotte rebroussa chemin vers l'Angleterre c l'exception de neuf navires eut 
trouvèrent refuge dans le port naturel d'Halifax. Ils y postèrent l'hiver, donnant e n*I 
naissance à la plus vieille base navale d'Amérique.
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combat, et cette force minuscule de 
7,o0O hommes grossi* de façon spec­
taculaire pour engager la lutte aux
sous-marins qui menaçaient les li­
gnes de ravitaillement des allies. A 
la veille de célébrer son jubilé d'or,

— I960
la Marine canadienne peut regarder 
avec fierté un passé glorieux que sa 
participation à de grands combats a 
émaillé de citations de bravoure et 
de courage.

(Photo ONP*)

Les controverses qui marquèrent la 
création de la Marine canadienne en 

1910 n'auguraient rien de bien 
pour ce service. La deuxième 

Guerre mondiale plaça la Marine ca­
nadienne sur les premières lignes de



Il y a vingt-cinq ans
Du 2S mars au 3 avril 1935.
Son Honneur le maire Patrick 

J. Nolan, d’Ottawa, est l’hôte de 
70 maire* canadiens de passage 
dans la capitale. Ces maires, re­
présentant la moitié de la popu­
lation du pays, ont eu une entre­
vue sans précédent dans les an­
nales du Canada avec les repré­
sentants du gouvernement fédé­
ral, au cours de laquelle ils ont 
demandé que le gouvernement 
fédéral prenne à ses charges le 
coût entier de l’assistancc-chô- 
ninge. Sir George Pcrley, pre­
mier ministre suppléant, et les 
autres membres du cabinet Hen- 
nett, ont reçu les délégués au 
Parlement. -

Le Conseil national des Cana­
diens de naissance proteste con­
tre la nomination d’un Ecossais 
plutôt que d’un Canadien au 
poste de gouverneur général du 
Canada. Il demande aussi quo 
le titre soit changé de gouver­
neur général à ce lui de vice- 
roi du Canada. On sait que le 
parlementaire anglais John Bu­
chan vient d’étre appelé à suc­
céder à Lord Bessborough à 
Rideau liait

Claude Farrére et Jacques 
Rainville ont été élus à l’Aca­
démie française. Le romancier 
Farrére, auteur de “La Bataille", 
auccède à Louis Barthou. L’hLv 
torien Rainville succède à M. 
Raymond Poincaré, ancien pré­
sident de France.

Le Rév. Frère Fabien Label]*, 
«; m l, l’un des premiers religieux 
envoyés dans les missions des 
Esquimaux, est décédé à Puck 
Lake, en Saskatchewan à l'Age 
de ill ans II contribua à la 
construction de plusieurs églises 
dans le Grand Nord canadien.

Trois personnes, une femme 
et deux hommes, sont montéj 
sur l’échafaud et ont expié leur 
crime: celui du meurtre d’un 
Montréalais, Nick Sarao. Mmo 
Theolls Sarao. Leone Gagliardl 
et Angelo Penofrio ont été pen­
dus après avoir été trouvé* cou­
pables du meurtre de Sarao 
pour une assurance-vie de $4,500.

Une compagnie de fromage ca­
nadien bien connue, dans un© 
annonce publicitaire s’adressant 
aux dames, leur demande si elles 
trouvent difficile de varier lej 
repas du carême. Si oui, dit 
l’annonce, écrivez pour nos 38 
recettes

Son Eminence le cardinal Ro­
drigue Villeneuve déplore les 
amusements qui se poursuivent 
pendant le carême dans les hô­
tels du Québec. “L’élite de notre 
jeunesse féminine, écrit Son Emi­
nence, ne craint pas de prendre 
part à de tels amusements qui 
finissent bien souvent par dei 
scandales.”

A Brouage, en France, on pré­
pare les fêtes du tricentenaire 
de la mort de Samuel de Cham­
plain, fondateur de U ville de 
Québec qui décéda dans cette 
ville le lendemain de la fête de 
Noël, en 1035. 400 Canadiens 
visiteront Brouage et prendront 
part aux démonstrations.

“Reynoldstown", cheval appar­
tenant au major Nodi Furlong, 
a gagné le 97e Grand National 
Steeplechase disputé à AlnLree. 
Angleterre. Il n’étalt pas parmi 
les favoris mais il hissa sou­

dainement au premier crochet 
un peu avant de franchir le der­
nier obstacle. Cette course est 
de quatre milles et 850 verges. 
Los montures doivent y franchir 
trente obstacles.

M. Andrew D McLean, ancien 
secrétaire particulier de l’hono­
rable R.B. Bennett, premier mi­
nistre du pays, réclame une en­
quête sur lo Service civil et sur 
l’administration fédérale. M. Mc­
Lean dit que la bureaucratie est 
la plaie de plusieurs pays et 
qu'elle est on train do devenir 
aussi la plaie du Canada parce 
que les idéaux qe sont pas assez 
élevés dans le service du gou­
vernement

Un appareil stéréoscopique a 
été Inventé par Manuel-Molière 
Canut, de Madrid, lequel pro­
duira du cinéma en trois dimen-

lions, c’est-à-dire, donnera l'illu­
sion de l’épaisseur. Cette inven­
tion, dit-on, est très simple et 
no nécessite pas Tusag© de vex- 
rcs spéciaux pour les specta­
teurs.

Léo Dandurand, gérant des Ca­
nadiens de Montréal, dans !a 
ligue de hockey Nationale, an­
nonce qu’Eddie Ouellette, un 
athlète d’Ottawa, et Arthur Ber­
let seront mis à l’essai avec l’é­
quipe des Habitants dans un 
match hors concours. Ces deux 
joueurs de hockey ont été re­
commandés par le vétéran New­
sy Lalonde. Ouellette joue pour 
London et Berlet pour Buffalo 
dans la ligue Américaine.

S. H. le juge J.-A. Valin, de 
North Bay, est nommé tuteur 
des jumelles Dionne. Originaire 
d’Ottawa, lo juge Valin partage­

ra avec M. Oliva Dionne, le prrt 
des célèbres soeurs, et le I>r 
A.-R. Dafoe, leur médecin, lt 
tutello des jumelles sous la di­
rection de l’hon. David Croîl, 
ministre provincial du Bien-être 
et des Affaire* municipale

Giullio Gatti-Cassaza, qui a di­
rigé le célèbre Metropolitan 
Opera do New York pendant 27 
ans, a démissionné de ce poMe. 
I ass plus grands artistes mon­
diaux ont évolué sur la scène 
du Met pendant les années de 
lervico de ce célèbre impresa­
rio.

Pep Kelly est le héros de la

ioute finale quand les Mapîc 
,eafs de Toronto remportent le 
championnat do la ligue do 

hockey Natlonalo, triomphant de 
Boston par 2-l dans la Ville- 
Reine. Pcp Kelly a compté

deux buts de h victoire, le i ni 
décisif venant en période mp- 
plémontaire npiès 1.38 ir. de 
Jeu.

La Chambre des commumi 
adopte une motion (le M. Heul 
R ou rossa, député Indépendant du 
comté de Lnbolic en vertu d# 
laquelle elle réitéré son adW- 
slon au pacte Briand-Kellog*. U 
» engage A coUalwrer avec 
autres gouvernement* pour i s- 
mrer la paix mondiale.

Mgr T P. Curran, chancelier 
du diocèse de Halifax, annonce 
que treize gérants do théAtn de 
la Nouvolle-Beo©?*' fermeront («* 
théâtres le Vendredi saint Tn » 
autres n’ouvriront que le soir. 
Il n’est pas question de boy­
cottage, a déclaré Mgr Curran, 
la chose n été laissée A la dis­
crétion des génud* de théâtre*
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La vie a ses bons moments...

prendre une MOLSON c'est agréable
La bière de chez nous
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CTEUR chevronné qui a 
connu l’idolâtrie de* 

r\ foules cl leur inconstau- 
tance, PhIiUIo Calvo va 

foin, i onze ans, sa rentrée.
Di tu “Juaniio”, coproduction 

b!-»p jno allemande dont on vient 
d’achever le tournage, il ne sera 
plu* e petit être en marge de 
[>i société, rusé, crédule et ten­
dra, m'ont fait aimer ses pre­
nnes films, et entre tous “Mar- 
J-JÜno. Pan y VinoM. A onze ans. 
rablitii renouvelle son personna* 
i* luanito” n’est rien moins 
Qu-i le fils du président d’une 
république sud-américaine — en­
tièrement imaginaire, comme il 
9* lait, puisqu’elle est ho pleine 
l'évolution.

I.î palais présidentiel est en­
vahi Juanito prend la fuite 
*vec >j nourrice; celle-ci est tuée, 
4t l’enfant tombe sous la protec­
ts m le deux chasseurs alle­
mands (Han von Worssoly et 
(leorg Thomala) qui vivent dans 
U montagne, au-dessus de la mè- 
Wo. péchant et chassant dans de 
auperbes paysages hbpano-amé- 
flaains (ôn couleurs) que le réa­
lisateur, Armando Palacios, est 
jj lé chercher en Andalousie, 
voui kg extérieurs ont été tour­
né* dans la partie la plus ao- 
oldentée de la province de Mala-

D-jk Jeunes filles (Pilar Can- 
fûi ). starlette en plein essor que 
l’on nomme rarement sans men­
tionner qu’elle est parente de
Rha Hayworth, née Cansino, et 
U vedette allemande Sabine 
B-afrrmnn) apparaissent au mi­
lle/ -le cette solitude, et la si­
tuation se complique immédiate­
ment l.es chasseurs allemands 
4‘ ipi-*nnent d’elles, mais s’ef­
forcent de leur cacher Juanito. 
qui est activement recherché par 
I'm révolutionnaires; ils s’y ef­
forcent d’autant plus que l’une 
J-*4 jeunes filles est la soeur 
d’un les chefs rebelles. Toute* 
fou. iiîei apprennent bientôt l’I- 
dontifé du jeune hôte de leurs 
im > i! --ux.

A la suite de péripéties divers 
aea, Juanito passe aux mains des 
uns et des autres pour finir par 
réintégrer le palais présidentiel 
avec tous les honneurs dus à son 
rang — car, bien entendu, ce 
lonl les “nationaux” qui triom­
phent. Mais le petit garçon lan­
guit dans les honneurs, et son 
père le ramène un beau jour à 
la maison dans la montagne où, 
après pas mal de vicissitudes, ses 
deux amis ont épousé les jeunes 
filles Je leur choix.

Pendant que l’on tournait les 
extérieurs de ‘’Juanito”. le père 
de Pablito Calvo mourut à Ma­
drid après une courte maladie. 
On ne le dit que plus tard à 
l’enfant, que son travail — un 
travail qui est pour lui un jeu 
— préserva ainsi d’être associé 
trop étroitement aux angoisses 
et au chagrin de ses proches.

Pablito, disent ses camarades, 
ne joue jamais à la grande ve­
dette, malgré l’adulation dont il 
1 été l’objet. II est tout simple­
ment heureux de vivre; sa dis­
traction préférée est — tel Jean 
Cabin — de jouer aux cartes 
avec les machinistes et de faire 
♦des fa/ces à ses amis. Le premier 
de ceux-ci, dans l’équipe de 
“Juanito”, est le metteur en 
scène Armando Palacios, qui a 
été pendant plusieurs années l’as­
sistant du réalisateur hungaro- 
espngnol Ladislao Vajda. Or, 
c’est Vajda qui découvrit, Il y a 
environ cinq ans, l’émouvant pe­
tit visage de Pablltc, et le révéla 
au public dans “Marcelino, Pan 
y Vlno”, 3vec le succès mondial 
que l’on sait.

Les deux autres films que tour­
na Vajda avec Pablito ne con­
nurent pas la même vogue. De­
puis près de deux ans, la jeune 
vedette était éloignée des sun­
lights. Dans “Juanito”, film sans 
prétention, conçu en fonction des 
chastes exigences de la censure 
espagnole, il n’est plus l’enfant 
prodigue d'autrefois, mais un 
brave petit acteur qui fait con­
sciencieusement son métier.

Potins..!
L* "clou** de la Foin auar Trichines auto>natiques qui 

n;.->nt de se tenir à Chicago, est 7/n appareil changeur de mon- 
v-r.s qui lance un gaz lacrymogène si ( ’on y introduit une 
famse pièce

Lu à ls [h)r(e d'un patronage ie fa banlieue parisienne, 
sur le tableau des films autorisés, déconseillé: ou exclus litté­
ralement au nom de la morale:

VACANCES ROMAINES: un film charmant où triomphe 
la bonne humeur; une touchante et trèi pure histoire d'amour 
irnpassible. Interdit aux enfants.

Pour les fêtes de f n d’ann**, ie nombreux charcutiers 
*V >-nais ont invite leur clientèle ) "nos inestimables
3 3.*’ (il s'agit de bond1 s blancs).

Selon le professeur Vallery Rj Ja*. “’1 psychjiruilyse est 
nn délire à deux où le plus fou n’tic pu toujours le plus
♦?? » »j«”.

Pablito Calvo et ses gardes du corps dans "Juanito".

Échos du cinéma
Une nouvelle vedette:

Françoise BR ION 
Françoise Brion, femme d’un 

des plus séduisants jeunes pre­
miers de la scène et de l’écran 
français. Paul Guers, poursuit 
comme son mari une double car­
rière. Après avoir été la vedette 
de “l'eau À la bouche”, premier 
film de Jacques Donial-Valcroze, 
et la partenaire de Felix Marten 
dans “Le Saint mène la danse”, 
elle 3 commencé à répéter la 
première pièce d’une autre Fran­
çoise, Françoise Sagan: “Un châ­
teau en Suède”.

Cela ne l’empêchera pas de 
tourner aux côtés d’Eddie Cons­
tantine “Comment qu’elle est”, 
que Bernard Borderie réalisera 
d’après un roman de Peter Chey- 
ney. d’être en avril le secrétaire 
de Bernard Blier dans “Coeur 
battant”, second film de Jacques 
Doniol-Valcroze et en septembre 
la partenaire d**Antonio Vilar, 
dans une coproduction franco- 
espagnol réalisée dans la pénin­
sule par M. Iquino, “Virage en 
enfer”.

Pour un herbier...
Elia Kazan qui a achevé ré­

cemment “The wild river”, va 
tourner l’été prochain “Splendor 
in the grass” (Splendeur dans 
l’herbe). La vedette en sera Na­
talie Wood qui vient d’etre la 
vedette aux côtés de son mari, 
Robert Wagner, du film de Mi­
chael Anderson “All the fine 
young cannibals”.

Sous la direction de Stanley 
Donen i’herbe est plus verte. Le 
réalisateur de “Twelve angry 
men” vient d’engager Robert 
Mitchum pour être dans “The 
grass is greener” le partenaire 
de Cary Grant et Deborah Kerr. 
Tiré d'une pièce de Hugh et Pa­
mela Williams, qui a actuelle­
ment un gros succès à Londres, 
ce film sera réalisé en Angleterre 
au printemps prochain.

“The Gunslinger”
Dolorès Michaels sera la par­

tenaire de Don Murray (que ré­
véla “Bus Stop”, où il avait pour 
partenaire Marilyn Monroe) danj 
“The Gunslinger” que James B. 
Clark entreprendra bientôt.

Barry Coe. Adam Stewart et 
Brett Halsay ont été pressentis 
pour !e second rôle masculin qui 
devait primitivement être inter­
prété par Bradford Dillman (le 
jeune meurtrier de “Compul- 
*ioa”)

“Le secret des hommes blt.is”
Des cinéastes italiens, sous la 

direction d’Albert Barbiéri, scé­
nariste, ancien collaborateur de 
Vittorio de Sica et Mario Ferre- 
ri, ont vécu en nomades durant 
plusieurs jours dans la région de 
Goulimine (sud marocain) pour 
y choisir les sites de leur pro­
chain film: “Le Secret des Hom­
mes Bleus”. Ils s’étalent assuré 
les services d’une authentique 
tribu de Touareg.

Magali Noël, Jean-Claude Pas­
cal et Massimo Girotti seront 
les protagonistes de cette co­
production franco italo-espagnole. 

* * *■
Ocean’s Eleven

Angie Dickinson sera U ve­
dette féminine de “Ocean’s Ele­
ven” que va réaliser Lewis Mile­
stone avec Frank Sinatra. Dean 
Martin, Peter Lawford et Sammy 
Davis..

Le film comportera de nom­
breuses scènes de foules, notam­

ment à Las Vegas où sont pré­
vues quatre semaines de tourna­
ge.

Spécialiste en monstres 
Le père de “King-Kong”, Par- 

chitecte-décorateur des “Derniers 
jour de Pompei”, le technicien 
qui réalisa les premiers truqua­
ges à Hollywood avant l’autre 
guerre, Willis O’Brien, expert en 
géologie et paléontologie, a créé 
les monstres du “Monde perdu”, 
le film qu’Irwin Allen entrepren­
dra le 8 février d’après l’oeuvre 
de Conan Doyle.

Un troisième “State fair 
Pat Boone a été pressenti 

pour succéder à Will Rogers et 
â Dick Hayme» dans le troisième 
“State Fair” qui doit être réalisé 
prochainement. L’original date 
de 1935, un premier “remake” 
avait été tourné en 1945 avec 
des airs de Rodgers et Hammer* 
stein qui en ont composé de nou­
veaux pour ce “State Fair” I960

Rosanna Schiaffmo sera pour la première fois l'interprète 
d'un film français: "Lt bol des espions".
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Pablito Calvo dans
’Juanito”, à 11 ans

Par Jacqueline d’ETCHEVERS



Leï place Suffit-Pierre de t<o///e

L
A place Saint Pierre, dont l'architecture est l’oeuvre <lc Bernini, est un des 
monuments de Part italien les plus connus à travers le monde. Même les 
gens qui ne sont jamais allés en Italie peuvent en faire une description

sommaire. . ... . , . .
Tous les jours de l’année, nombreux sont les touristes qui at fluent a la place

Saint-Pierre C’est un des endroits les plus photographies du monde. La basilique et 
la place comptent en effet parmi les plus grands chefs d’oeuvre de l’architecture 
Italienne et des artistes comme Michel-Ange, Bernini et Raphaël y ont laisse la
marque impérissable de leur génie. ... ..

L'église Saint-Pierre est !e plus grand temple de la chrétienté La premiere pierre 
fut posée n 1MIG. par le pape Jules IL Urbain \ 111 la consacra 120 ans plus tard, 
en 1G2G. Elle s’élève sur l'emplacement de l'ancienne basilique de Constantin à 
l’endroit même où fut enseveli le corps de saint Pierre, le prince des apôtres Le 
plan original est de Bramante. Michel-Ange est l'auteur de la splendide coupole, 
la plus grande de toutes celles qui furent construites jusqu’à nos jours.

L’ARCHITECTURE
L’architecture de la place est duc à Gian Lorenzo Bernini. Construite entre 

165G et 16G7, la place elle même est constituée par deux hémicycles de portiques 
doriques qui s'étendent comme des bras formés par une quadruple colonnade comptant 
284 colonnes et 88 piliers sur lesquels se dressent 140 statues de saints.

En plus des touristes, on voit de nombreux ecclesiastiques traverser quotidien­
nement la place Saint-Pierre. Le touriste voit plus de prêtres à Rome que dans 
toute autre ville du monde. La Ville Eternelle étant le centre de la catholicité, 
nombreux sont les pays qui y entretiennent des grands séminaires à l’intention de

leurs jeunes étudiants en théologie. Eu plus des prêtres, on voit naturellem* *.t dee 
religieux et des moines appartenant à divers cidres c-t portant des habits de *.« utf£ 
couleur1 cl de toutes descriptions.

Il est facile de reconnaître à leur habit les moines des grands ordres religieu». 
Les Franciscains et les Capucins portent la bure; les Dominicains et les Trinitai/ee 
ont une tunique blanche tandis que les moines des congrégations do fondation con­
temporaine' portent généralement la soutane noire.

Les séminaristes canadiens et français portent une soutane noire sans ceinture. 
Les Ecossais portent une soutane bleue avec une ceinture pourpre. Les séminariste* 
américains ont une soutane noire et leur ceinture est rouge, mais les plus étonnants 
des séminaristes romains sont les Allemands qui portent une soutane pourpre. Tour 
cependant ont en commun le* célèbre chapeau romain de soie noire.

BENEDICTION PAPALE
On sait que c’est dune fenêtre de ses appartements qui donnent sur la place 

Saint-Pierre que le Pape salue les foules lors de grandes manifestations religieuses. 
Et c’est également d’une fenêtre de la basilique qu’il bénit les fidèles massés sur la 
place, à l'occasion de cérémonies ou de pèlerinages qui amènent à Rome des millieit 
de croyants de toutes les nationalités.

Au centre de la place s’élève l’historique obélisque égyptien que lcmptrtui 
Caligula fit transporter d’Héliopolis à Rome ol que le Pape Sixte V fit dresser en J5F& 
Des deux fontaines aux lignes simples s’élance un jet très puissant d’eau limpide, 
note vive et fraîche dans la solennité monumentale de l’ensemble.

La place Saint-Pierre est certes l’un des monuments qui attirent la plus grand 
nombre de touristes. •
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SAINT-PIERRE __ La place Saint-Pierre est le plus grand centre d'attraction pour les étrangers à Rome et dons teuîe l'Italie. L'impression­
nante coupole, les colonnes, l'obélisque, les statues de saints, les deux fontaines, ils ne faut rien manquer. Devant la basilique, on voit ci- 
dessus une calèche comme celles que Ton voit dons la ville de Québec. Une promenade dans une de ces voitures d'un outre âge est très ogréc- 
hle Lo verve du cocher vaut à elle seule une promenade en "carrozzella".
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hmetre ne aux paces

TOUT comme Paris, Rome 
a son “marché aux pu­
ces”. Il est situé près de 
“Porta portese”, porte 

qui fut percée dans la muraille 
qui entourait l’antique cité ro 
maint». Cette porte fut percée 
p.ir le pape Urbain VII.

On trouve de tout dans "et 
Immense bric-à-brac: bas. chaus­
settes. sous-vêtements pour hom­
mes et femmes, chaussures, para­
pluies. manteaux, costumes, im­
perméables. chaussures de ski et 
rnêm° manteaux de fcvnurc. F~it 
I remarquer, ces articles bon 
marche sont tout neufs - on n’y 
trouve pas de marchandises usa­
gées — et la clientèle du “mar­
ché aux'puces” de Rome se re­
crute en partie chez b gent pay­
sanne qui se rend à la ville le 
dimanche matin.

Il y a toutefois un coin du 
marché où l’on vend des articles 
d’occasion. C’est le paradis des 
brocanteurs, des bricoleurs et 
collectionneurs. C’est le paradis 
des aubaines.

Nombreux sont les petits comp­
toirs où l’on peut se restaurer 
pour quelques lires. On vous y 
offre notamment d’appétissantes 
olives salées et do la pizza toute 
ebaude.

Ce marché coloré et grouillant 
const it ne un des charn.es de la 
vieille Rome et il ne manque nas 
de piquer la curiosité des tou­
ristes. tant canadien.^ qu’améri­
cains.

Campo des Fiorl
Rome a aussi son grand mar­

ché. qui s’appelle poétiquement 
“Campo des Fiori” — le champ 

fleurs, mais votre chauffeur

de taxi vous dira que c’est la 
plus prosaïque, sinon la moins 
belle des places publiques de Ro­
me, “une brutta piazza” — mais 
qui demeure pittoresque pour les 
touristes.

C’est une grande place rectan­
gulaire remplie d’étals recou­
verts d’auvents en grosse toile. 
La ménagère y trouve de tout, 
non seulement des fruits, des lé­
gumes, de la viande et du pois­
son. mais également des boutons, 
du fil à coudre et divers articles 
de ménage

Ce qu’il y a de particulière­
ment intéressant au sujet de ce 
marché public, c'est qu’il s’élève 
dans un des plus vieux quartiers 
d“ Rome. H est entouré de rues 
étroites aux maisons de pierre 
d’un rouge ocre et d’un stvle 
ancien qui font penser à la Ho­
me des Césars II y a tout à 
côté un petit champ de fleurs, 
qui a sans doute donné son nom 
au marché; puis une petite pla­
ce qui fut. durant de nombreu­
ses années, l’endroit des exécu­
tions publiques

Le “Campo des Fiori” est au 
coeur de la Rome de la Renais­
sance. Le théâtrp de Pompei s’é­
levait à cet endroit et c’est ’à 
qu’on a trouvé la colossale statue 
d'Hercule qui est maintenant au 
musée du Vatican Adjacent au 
marché, il y a un chic restau­
rant. “Da Pancrazio”, qui est si­
tué ’à ou Jules César fut poi­
gnardé et où il s’écria avant de 
mourir en voyant son fils parmi 
les traîtres: “Et tu Brute!”

Cet endroit historique parmi 
tant d’autres attire des milliers 
de visiteurs chaque année à Ro­
me.

Les merveilles 
de la science..!

Par Pierre LAMBERT
Contre la fatigue 

V» médicament à base de sels 
d’acide aspartique

ul^ mal du siècle, c’est ta 
fatigue’’ viennent de proclamer 
an certain nombre d’éminents 
spécialistes réunis ô Paris. Cette 
fatigue qui use les hommes 
avant l’heure a pour cause, le 
bruit, le surmenage, les soucis 
et elle est essentiellement une 
fatigue nerveuse, tribut que nous 
payors à notre civilisation tré­
pidante. Un médicament, le re­
mède anti-fatigue que l’on ro- 
cherche un peu partout dans *e 
monde, il semble bien que des 
•jvant? français l’aient trouvé 
avec les sels de l’acide asparti- 
q.ie

On sait que la fatigue ?e cj- 
rsetérise par l’augmentation du 
taux d’ammoniaque dan? > sang. 
51 par exemple on oblige de? rats 
à nager pendant une heure, leur 
taux d’ammoniaque sanquin pa?- 
vî de 0.24 à 0.95. Mais si avrmt 
d* les plonger dans i’eau on in­
jecte i ces rats de? sels d'acide 
aspartique. leur taux d’arr.muma- 
que. pour le môme effort, ne 
A -pj'-e pas 0 50.

De? observations analogues 
snt été faites sur l’homme, ob­
servations qui ont amené le? 
chercheurs à mettre au point un 
médicament qui supprime la ias- 
litude. l’envie de dormir après 
l*i reos? e: redonne à celui qui 
lu u-i )• goût do l'action

Billets de banque bactéricides
Dénoncés depuis longtemps 

par les hygiénistes, les billets da 
banque passant de main en 
main, de poche en poche, sont 
un véhicule idéal pour les mi­
crobes et les bactéries

Aussi un technicien de la Ban­
que de France eut-il un jour 
l’idée de rendre les billets ce 
banque bactéricides. Et depuis, 
toutes les coupures qu» <orL*nt 
de la planche à billets sort im­
prégnées. lors de leur fabrica­
tion. de bleu de méthylène in­
colore et tous les microbe? qu! 
se posent ensuite dessus sont ir 
rémédiablement condamnés i 
mort.

* + -if
Une curieuse Intervention 
chirurgicale sauve la vue 
d’une jeune américain

C'est à Laide d’une technique 
originale et des plus curieuse? 
que deux savants américains, les 
docteurs Bennet et Bailey sont 
parvenus dernièrement à rendre 
une vue normale à un jeune pa­
tient que guettait la cécité. Les 
glandes lacrymales du malade ne 
fonctionnant plus s’étaient peu 
à peu asséchées et il en résultait 
une infection des yeux qui, à 
brève échéance, devait faire du 
garçon un aveugle total.

Les deux praticiens améri­
cains, auteurs de divers travaux 
sur la similitude existant entre 
la composition chimique des lar­
me? et celle de is salive eurent 
ilori l’idée de détourner ver*
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UN MARCHE PUBLIC dans une rue étroite de la vieille cité romaine est chose pitto­
resque à voir. On trouve également à Rome des supermarchés à l'Américaine et un "mar­
ché aux puces". Fruits et légumes sont vendus à ces comotoirs que l'on retrouve dans 
presque tous les quoriiers de la Ville Eternelle. Celui-ci déploie ses étols dans la Via della 
Groce, prés de la célèbre place d'Espagne. m*» c»««fua r*cw« Airitr*.)

Ie3 yeux l’un des canaux sali­
vaires. Et c’est ainsi que le jeune 
homme, dont les paupières sont 
à présent humectées par sa pro­
pre salive, put avoir la vue sauvé.

* U- X
Des estomacs d’acier

Un groupe de chirurgiens ca­
nadiens vient de publier un* 
étude consacrée aux malades 
dans l’estomac desquels, à l’oc­
casion d’une intervention, les ob­
jets les plus hétéroclites ont été 
retrouvés ces cinq dernières an­
nées. Epingles, boutons, épongés, 
pîurnes voisinent avec des pièces 
de monnaie et des morceaux de 
crayon.

Dans la même rubrique on 
peut ranger le stupéfiant inven­
taire de l’estomac et du tube di­
gestif d’un taurillon, inventaire 
qui vient d’être pratiqué lors 
d’une autopsie aux Etats-Unis. 
On y a découvert deux talons de 
chaussures, une montre bracelet, 
une chambre à air, trois boîte* 
de conserves vides, des boucles 
d’oreilles, un trousseau de clés, 
un dentier et une dizaine de 
clous.

* ■* *

Des objets emballés dans .,. 
de l'air comprimé, c’est la der­
nière et sensationnelle invention 
d’un groupe de techniciens ap­
partenant à un laboratoire de 
l'Allemagne de l’Ouest L’objet 
emballé est placé au centre 
d’une caisse parfaitement étan­
che et. à la place de la fibre,

c’est un matelas d’air comprimé 
soufflé entre les parois de la 
caisse et l'objet qui le maintient 
en place et le protège des heurts.

*• H- *
Un stéthoscope électronique 

d'une très grande sensibilité 
vient d’être mis au point en
Grande-Bretagne. L’appareil per­
met notamment d’écouter dis­
tinctement les battements du 
coeur d’un enfant à naître et 
d’enregistrer ses réactions car­
diaques lors de l’accouchement.

* * 4-
Le “la” téléphonique est une 

Idée des Viennois. Désormais, 
dans la patrie de Mozart, il suf­
fira aux musiciens et aux pro­
fesseurs de musique de décro­
cher le téléphone, de composer 
le numéro 15.09 pour se faire 
donner le “la”.

* * *
Les plantes aiment la musique : 
elles poussent plus vite si on 

leur offre des concert*
Nous savions déjà que les va­

ches auxquelles on fait entendre 
de la musique augmentent leur 
production de 1 a i t. Il paraît 
qu’un phénomène analogue a été 
observé chez certaines plantes 
qui croissent beaucoup plus rapi­
dement lorsqu’on leur offre des 
concerts.

C’est devant le dernier congrès 
international de botanique que 
deux chercheurs indiens ont fait 
une communication en ce sens. 
Ils ont constaté au microscope

que les feuilles d’une plante 
aquatique accéléraient leur déve­
loppement lors de l’audition 
d’un morceau de musique et re­
trouvaient leur rythme normal 
dès que les instruments se tai­
saient.

La même constatation a pu 
être faite avec des plantes de 
mimosas. Ceux que l’on traite 
en musique pendant quptques se­
maines poussent deux fois plus 
vite que ceux qui sont entourés 
de silence.

* * *
Le scooter volant

S’inspirant de la voiture sans 
roue qui vole à quelques centi­
mètres du sol et qui doit révo­
lutionner dans quelques années 
l’industrie des véhicules, la fir­
me “Bellhélicoptère” vient de 
présenter un scooter volant so 
déplaçant à la vitesse de 40 ki­
lomètres-heure.

Le moteur de ce curieux véhi­
cule fait fonctionner un puissant 
ventilateur qui projette de l’air 
comprimé vers Je sol. La ma­
chine est ainsi soutenue à quel­
que dix centimètres du sol et il 
m pose “en douceur” sur sa base 
de caoutchouc. Le scooter vo­
lant vient d’être expérimenté au 
Centre de recherches de l'armés 
de l'air où ÎI t été fort apprécié 
des spécialistes.

• PAO* 1
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Azay* le-Rideau, splendide residence princière commencée en 
. 151F. Cet élégant château Renaissance est en partie bâti 

sur pilotis, sur le lit meme de l'Indre, rivière paisible bordée 
de saulaies.

I*ar Jacques COULON
e n'est certes pas sans
misons que la Touraine 
s’est acquis, depuis plus 
de cinq siècles, la répu­

tation d’être le 'jardin de Fran­
ce” Les lignes harmonieuses do
ses coteaux couronnés de vigno­
bles. la gaieté de ses v.u. 
dr leurs habitants, paysans rieurs 
et bons enfants, la splendeur de 
la Loire scintillant au soleil en­
tre des collines boisées et sur­
tout la douceur du climat tou- 
raiigeau sous lequel .s’épanouis­
sent, en * terre, camélias 
et mimosas, tout concourt à fai­
re de cette heureuse province le 
pays de l’indolence et de l’opti­
misme, de la grâce et du bon 
goût. Cela explique un | t . 
quoi des seigneurs, des rois, des 
artistes et de riches ordres reli­
gieux y ont laissé cette floraison 
do résidences fastueuses, d’égli­
ses et d’abbayes peuplées d'ob­
jets précieux

Cette douceur de vivre, ces 
paysages clairs, harmonieux, sans 
parler de l’arôme des vins et de 
la cuisine savoureuse des lios- 
teileries, ce qui ne gâte rien... 
sont sans doute la raison de I .:f- 
llux de touristes étrangers qu'on 
v rencontre à longueur d’année.

Todrs, Blois, Chinon, Amboise, 
Chenonceaux, A/ay-lc Rideau sont 
un peu les grandes étapes de 
ie Val-de-Loire enchanté qui est 
aussi, pour le touriste québécois, 
un petit pèlerinage sent.nu.. •. 
lours, l’une des plus anciennes 
villes de France, était déjà, à 
l’époque gallo-romaine, un centre 
de commerce très actif. Aujour- 
d hui, c’est une ville essentielle­
ment touristique et commerciale, 
aux bâtiments d’une clarté étin­
celante, aux jardins et aux parcs 
aménagés avec un soin d’orfè­
vre. C’est de Tours que, dès les 
débuts de la colonie de Nouvel­
le-France, une respectable famil­
le d’échevins et d’artisans partit 
pour se perpétuer ici: les Tasche­
reau ont donné au Canada, tout 
au long de son histoire, une bril­
lante lignée de fidèles serviteurs. 
Et puis, à deux pas de la cathé­
drale, dans la petite rue des Ur- 
Milines aux maisons vieillottes, on 
peut voir encore la chapelle de 
Marie de i’Incarnation. un peu 
délabrée, il est vrai, mais tou­
jours présente.

Née dans la b*1!le cité touran­
gelle en 1599, la veuve de Clau­
de Joseph Martin, éminent no­
table de l’endroit, entrait au Cou­
vent des Ursulines en 1631. Qua­
tre ans plus tard, elle s’embar­
quait pour la Nouvelle-France en 
compagnie de cinq autres reli­
gieuses. Depuis un an ou deux, 
la direction départementale du 
tourisme, en Touraine, organise 
des courtes excursions pour les 
touristes canadiens incluant na­
turellement une visite complète 
de Teurs, de Saumur, do Belle- 
fontaine et de La Flèche, qui 
conserve encore bien des monu­
ments constants par de futurs 
pionniers de la Nouvelle-France. 
C’est en effet de cette petite vil­
le que devait partir Jérôme le 
Royer de la Dauversière qui, en 
1636, fondait l’Institut des Soeurs 
Hospitalières de St-Joseph. Un 
peu plus tard, il devint en quel­
que sorte le promoteur de la 
fondation de Montréal. Outre la
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petite église de Notre-Dame du 
Chef-du-Pont, on voit encore, à 
La Flèche, le '‘port Luneaii.” 
petit havre d’où partirent, vers 
16-10, des navires chargés de vi­
vres et de munitions destinés à 
la petite colonie canadienne.

L’automne est peut-être la vrai»1 
raison de la Tmraine. Le mois 
dt septembre est le plus clément 
de l’année, «‘t puis, c’est l’époque 
des vendanges, b* moment décisif 
pour le paysan tourangeau qui 
allie toujours It culture de la 
vigne à l’élevage ou à d’autres 
cultures s’il «est n:.> un 
ment viticulteur Selon que les 
vendanges sont bonnes ou mau­
vaises, c’est pour lui l'aisance 
eu le début d’un hiver diffici­
le. D’ailleurs, pour le petit pro­
prietaire. se fier sur le produit 
de la vigne est un risque trop 
grand et, dans bien des régions 
de la Touraine, 'i fait de la pom­
me de terre, des primeurs et des 
f-uits pour augmenter d’autant 
sou revenu annuel La vigne, hé­
las, est toujours à la merci de 
!a grêle ou tie la gelée qui. en 
quelques heures, peuvent ruiner 
le travail d’une saison.

Rarement, l'automne, en Tou­
raine, est maussade ou pluvieux. 
D’Amboisc aux limites de la Tou­
raine et de l’Anjou, les fleurs 
se mêlent aux frondaisons des 
bois et des parcs pour donner 
un cadre unique à ce foisonne­
ment de châteaux historiques, de 
manoirs somptueux, d’églises et 
de maisons bourgeoises ayant 
toujours quelque originalité ar­
chitecturale, et que le voyageur 
rencontre presque à chaque tour­
nant de route. Le “Val de Loire,’* 
oui fut jadis le "boulevard des 
rois.” est devenu en quelque sor­
te une galerie de chefs-d’oeuvre, 
un musée d’art vivant et gai.

Malgré le dépeuplement rural 
— phénomène qui n’est pas parti­
culier à la Touraine mais que 
l’on observe, hélas, dans pres­
que tous les pays occidentaux — 
l’agriculture tourangelle est en 
pleine prospérité

Les coopératives, syndicats d’é­
leveurs, groupements agricoles di­
vers, ont donné une forte im­
pulsion à la mécanisation des ex­
ploitations, bien que la proprié­
té tourangelle soit en général de 
faible superficie, et de gros pro­
grès on*, été réalisés depuis une 
douzaine d’années: meilleure ap­
propriation des cultures aux sols 
et aux débouchés commerciaux, 
augmentation considérable du 
rendement des terres. C’est sur­
tout sur les plateaux que les 
progrès sont le plus visibles: la 
lande n’occupe plus que de très 
rares espaces, les cultures sont 
soigneusement délimitées et, si 
la surface emblavée a diminué 
depuis la fin de la guerre, si lo 
domaine de la vigne reste sta­
tionnaire, du moins les prairies 
artificielles et les champs de pri­
meurs s’étendent et les troupeaux 
s'accroissent considérablement.

Quant au pavsan tourangeau, 
philosophe de nature et peu en­
clin à compliquer les choses, il 
demeure persuadé que sa pro­
vince est la plus belle de Fran­
co et que la vie, somme toute, a 
du bon. Volontiers railleur, il 
n’est pas méchant le moins du 
monde et toujours accueillant en­
vers l’étranger. La nature, le cll-

(Suite à la page 15)
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Le chôteou de Chenonceoux, situé à une vingtaine oe milles de Tours, est l'une des 
plus attachante* résidences du Val de Loire De style Renaissance, il fut construit en 1515 
en travers de le riviere Cher.

Vue generale oe CHir.cn "ccpitole du vignoble tourangeau' eî patrie de Rabelais. Chinon 
conserve des vestiçe-s intéressants d'une puissante forteresse médiévale.
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I c somptueux château de Longeais se trouve à environ vingt cinq milles de Tours, coeur 
de la Touraine Don* les appartements de ce chateau (eodol, des hauts parleurs auto­
matiques donnent une explication rapide aux visiteurs.

Amboise, jad-s cité royale- encore dominée par un des p!u« beaux châteaux de Touraine, 
c ccrservé un peu de <cn décor d autrefois. On y vis ? f e c j«-si lo maison de Léonard de

*' * ' * • ; ' \ > S*?* ■ '\ ' • 5, .
• PAGE I

2



ne sportorietto Rosaire Barrette

Les Cosaques, ces admirables sportifs!
UL n'ignore qu'au tempi 
de la Russie impériale, 
les Cosaques se sont cou 
verts de gloire sur d’in 

Inombrables fronts et ont contri- 
Ibiié à étendre l'influence des 
tsars jusqu'aux confins du Paci­
fique. Ces régiments d’élite se 
'omoosaient d’hommes au coure- 
P» indomptable qui devenaient 
rit«* des héros parfaitement 
igoerris.

Il fallait être un athlète coin 
let pour s'engager dans leurs 
ni tés. Les postulants devaient 
ont d'abord démontrer qu'ils sa- 
aient manier U lance avec la 
’lis grande adresse, tirer de la 
anbine avec précision et faire 
ible chaque fois qu’ils déco 
liaient une flèche. De plus, ils 

limaient être des experts A la 
ut*-* et au jiu jitsu, et il incom 
»ait A tous de connaître tous les 
ecrcts de !a boxe. Des cours de 
ymnastique dans les académies 
es "réparaient aux sauts les plus 
>é**:,leux. aux escalades hasardeu 
es. enfin A des exploits au cours 

Ile i'icls ils frisaient sans cessa 
a mort. Tous les membres do 
•es célèbres régiments étaient des 
liamnions de l’équitation et de 
'escrime et des maîtres dans Paît 
le 'neer des couteaux Rref. ces 
h» eux cavaliers représentaient 

a crème des sportifs au pays do 
Vv rs moscovite.

Les premiers Cosaques dont il 
d fait mention dans l’histoire 

•ta mt des Tartarcs* Les annales 
le la Russie parlent d’un peuple 
P"!é Cosaqui. lequel, parti de U 
V ■'ssi. était venu se fixer dans 
e Kouban et ensuite sur les 
mrds du Don et de la Volga, où 
Is furent soumis par le grand 
•rince Mitslav. Plusieurs auteurs, 
ependar.t, ont pensé que ces pre­
niez Cosaques étaient des Tcher- 
icsses. Quoi qu’il en soit, il est 
ertain que des tribus tartarcs 
*nt été souvent désignées sous I»*

' de Cosaques.
Lorsque les populations tari* 

es. fixées dans les provinces mé- 
idionales de la Russie, eurent 
•te refoulées au midi et A l’orient, 
es Slaves, qui vinrent occuper 
eur place, entre le moyen Dnie 
>er et le haut Donetz. prirent ou 
•ecurent à leur tour le nom d® 
‘osxques. Leur pays fut appelé 
Jknine ou frontière, parce qu’il 
tait limitrophe des province! 
v"\x et polonaises. Ils furent re­
oints par une foule de Petits- 
tussiens. Dans le cours du XV® 
iècle, une autre population co- 
aque se forma, vers les embou- 
hures de la Volga et du Don. 
lu mélange d’une foule d’émi- 
très Grands Russiens. partis d® 
Novgorod, avec les Tartarcs. qui 
notaient encore ces contrées.

Les Cosaques de l’Ukraine s® 
tonnèrent une constitution libre 
*t opposèrent aux Tartarcs et aux 
Turcs un rempart formidable. Ils 
►‘étendirent peu A peu jusqu’au 
hw: et au Dniester et bâtirent 
les bourgs et des villages qu’iU 
i.ibitaient i’hiver avec leurs fa­
ncies. L’été, ils se dispersaient 
>ar troupes dans les steppes pour 
ombattre A outrance les Musul­

mans, ce qui a donné lieu de les 
.'omparer aux chevaliers de Saint- 
Jein-do-Jérusalem et de les con­
sidérer comme une sorte de ch®- 
alerie.
Pendant la lutte de Pierre 1er 

contre Charles XII. les Cosaque® 
prirent partie pour ce dernier. 
Iis tinrent une conduite anaîogu® 
sous le règne de Catherine IL 
Celte impératrice, maîtresse d* 
tout l’Ukraine depuis 1774, pr> 
üîji de quelques dissentiment*
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qui avaient éclaté parmi eux et 
les assimila aux autres sujets de 
l’empire. Irrités de cette mesure, 
un grand nombre de Cosaquei 
passèrent dans l’empire otto­
man. Le sultan les établit sur le 
Danube et, en 1803. sur les bords 
de la mer Noire. Mais, en 1828, 
ils refusèrent de marcher con­
tre les Russes qui venaient d’en­
vahir les principautés et se sou­
mirent au tsar qui leur assigna 
des terres sur la mer d’Azov, 
depuis l’embouchure du Kouban, 
dans la mer Noire, jusqu’au Don. 
D'autres Cosaques étalent restés 
sur les bords du Roug. Ils s’y 
mêlèrent avec les colons bulga­
res. moldaves, etc., attirés par la 
Russie et devinrent de fidèles 
sulels de l’Empereur.

Les Cosaques du Don et de la 
Volga avaient les mêmes moeurs 
que ceux de l’Ukraine et une

organisation à peu près sembla­
ble. Une grande émigration eut 
lieu parmi eux et les bords du 
Jaik reçurent une forte popula 
tlon cosaque. D’autres, contour­
nant les rivages de la mer d’A­
zov. allèrent se fixer le long du 
Térek. petit fleuve qui sort du 
Caucase et va se Jeter dans la 
mer Caspienne. La constitution 
donnée aux Cosaques du Don en 
1775 forma la hase de celle de 
tous les autres Cosaques. Comme 
les autres, ils se distinguèrent 
toujours par leurs tendances dé­
mocratiques. Aucun noble ne 
pouvait acquérir de terres parmi 
eux. Les Cosaques étaient 
exempts du servage et des im­
pôts: ils n’étaient obligés qu’au 
service militaire, et. dans ce do­
maine. ils éclipseront tout ce 
qu’on avait vu auparavant. I,eur 
cavalerie était plus nombreuse

que celle de toui les autres 
Etats de l'Europe réunis.

Quand les Russes étaient en 
campagne, les Cosaques occu­
paient toujours un grand espace 
en avant et sur les côtés, de sorte 
que l’armée russe ne pouvait 
jamais être prise. Ils excellaient 
à fourrager et à dévaster un pays, 
soit pour nuire A l’ennemi, soit 
pour l’empêcher d’y pouvoir sub­
sister. Les services qu’ils rendi­
rent A la Russie furent immen­
ses. C’est à eux que les tsars 
durent l’extension prodigieuse de 
leur empire du côté de l'Asie. 
On a vu les Cosaques s’avancer 
en conquérants jusqu’à l’embou­
chure de l'Amour, dans l’océan 
Pacifique. Leurs lignes en cor­
dons déployés à travers la Sibé­
rie. sur les versants de l’Oural, 
sur les bords de la Volga et du 
Don et au pied du Caucase, la

mer Noire, formaient un boule­
vard humain toujours occupé A 
protéger le territoie de l’empire 
contre les invasions de tribus 
barbares.

Ce sont ces hommes à null 
autres comparables qui firent ta 
grandeur de la Russie d’autre­
fois. La plupart à titre de héros 
anonymes, ces admirables spor­
tifs. qui s’entraînaient en sui­
vant un régime rigoureux et se 
battaient comme des Rons, ces 
irrésistibles cavaliers qui enle­
vaient et subjuguaient tout sur 
leur passage, sont devenus légen­
daires. Ils ont prouvé au monde 
ce que peuvent accomplir une 
volonté farouche, un patriotisme 
ardent et une passion irrépressi­
ble. le tout allié à la vaillance, 
produit d’une formation modèle 
et d’un esprit de corps qu’engen­
dre la pratique des sports.

/ > /

Elle rend les bonnes chose# 
•ncore meilleures 

par sa saveur 
nouvelle et délicieuse.

La bière Lager
MOLSON
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Velue de pco»'X de bete, Jcj vieille hsQuimoude ncjt |; 
prepare une cuisine affreuse...!

au fait que môme proprement 
essuyés, les pores de la peau re­
tiennent toujours une partie 
d'humidité, ce qui, par une telle 
température, amènerait le gel 
presque instantané de la partie 
lavée. Dès le premier jour nos 
hôtes, nous dissuadèrent de nous 
laver et nous sommes persuadés 
d’avoir eu raison d’écouter leur 
sage conseil. Par contre, il faut 
que les hommes évitent de gar­
der la barbe trop longue car la 
respiration en raison du froid 
se condense sur les poils et forme 
alors une croûte de glace sur le 
visage qu’il est assez difficile de 
dégeler et qui peut entraîner la 
gangrène.

Depuis trois jours déjà nous 
filions sur les pistes glacées dans 
un froid intense qui arrirait mô­
me parfois, lorsque le vent souf­
flait. à traverser nos parkas don 
blement fourrés. Nianik et Ou- 
loulook avaient chacun Pur at­
telage derrière lesquels il* 
étaient debout, tandis que nous 
étions la plupart du temps assis 
dans le traîneau sous une épais­
se peau d’ours. Le soir assis 
autour du feu de camp, les chiens 
allongés à quelques pas de nous. 
Ouloulook nous racontait des his­
toires de chasse qu’il avait vé­
cues. Pour nous, tout cela deve­
nait de plus en plus passionant. 
Nous étions tous armés d’un fu

• sil calibre 30.06 qui est sans don 
te une des meilleures carabines 
pour le gros gibier. Les armes 
étaient gardées soigneusement 
graissées et entortillées dans des 
chiffons pour empêcher l'huile 
de geler.

A LA RECHERCHE DES 
OCRS BLANCS.

Notre guide nous dit, qu'à son 
avis, ces armes étaient très bon­
nes pour notre protection, en 
cas de besoin, mais que pour 
avoir un ours blanc il était plus 
facile de lui lancer un appât 
qui le tuerait sans coup férir. 11 
nous montra comment fabriquer 
de telles pièces. 11 s’agit d’un 
morceau de viande de phoque 
dans lequel on enfile une haleine 
repliée, aux pointes acérées en 
forme de hameçon, et sur lequel 
on enroule des bandes de grais­
se. Puis on laisse le tout geler 
et lorsqu’on a repéré les endroits 
où l’ours vient pécher, on lais­
se simplement traîner cette at­
trape. L’ours, qui est très glou­
ton. l’avale d'un seul coup et 
la graisse en fondant permet à 
la haleine de se détendre et de 
lui perforer l’estomac. Mais ce 
genre de chasse à l’appât ne 
nous sembla pas suffisamment 
excitant et nous lui demandions 
de chasser l’animal avec nos ta 
rabines. Il fit contre mauvaise

fortune bon coeur et nous dé­
clara qu’il était d’accord puisque 
tel était notre désir.

Huit jours déjà que nous 
étions partie de l’iglou et il nous 
fallait continuer a aller toujours 
plus loin Sans nous le dire nou_ 
commencions à être légèrement 
inquiets et à même nous de­
mander s'il ne serait pas plus 
prudent de retourner Mais évi­
demment nous l’avions voulu et 
ne pouvions passer pour des pol­
trons vis-à-vis de Nianik et de 
*on père. Chaque soir notre al 
Ir*nt du début disparaissait un

peu plus avec I ru histoire.- 1er 
liliantos que nos amis non* i«- 
ront aient.

L'ours polaire est certain* ment 
le plus gros des carnassiers dont 
le poids peut parfois ntVindre 
mille huit cent livres. |) n’a 
peur de rien et lorsqu'on v met 
en colère, c'est un animal terri­
ble capable d’affronter plusieurs 
hommes. En mitre, le des*«* is de 
ses pattes est garni de **ni|« ie 
qui lui permet de courir -ur la 
glace à des vitesses surprenan­
tes. alors que l’homme, lui. reut 
à peine se déplacer. C’e«f d'au­
tre part, un nageur formî labié 
et «ans contestation po«'M#* )#? 
plus grand tueur de phnottoc qui 
puisse exister. Parfois il a mê­
me l’audace d’attaquer |e« nefi- 
h * barques de pécheur* qu’il 
fait culbuter en bondissant hor* 
de Peau, et le* pauvres diable» 
*ont alors voués à un ma*-acre 
certain.

Ouloulook nous raconta avoir 
vu rie «es propres yeux un hom­
me ouvert en deux d’un «eut 
coup ri< patle dont les griffes 
tranchantes comme des ra-mc et 
longues comme les doigt* de la 
main sont terribles.

Le dixiéme jour nous obli­
quions brusquement vers le 
Nord et au fur et à mesure* que 
nous nous rapprochions • ous 
nous rendîmes compte que les 
chien* semblaient devenir de 
plus en plus ne. .eux L® soir 
nou* campions et Ouloulo •«u-
dit que le lendemain nous t- iur- . •
non* commencer notre chasse. 
Personnellement nous n’avions 
encore noté aucune différence 
qui puisse non* permettre de 
croire qu’il y avait des our.* dans 
le secteur, ^mais après ces quel­
ques semaines en compagnie de» 
Esquimaux, nous ne nous éton­
nions plus de rien.
VOICI UN OURS!

Lf lendemain matin nous par-
(Suite A la page 15)

Lorsqu'on port 0 |0 chasse, il fout même le bas peur le feu...!
(PhnUt BIP»

tielques jours plus tard, 
néanmoins, nous partions 
à la pêche où nous avions 
l’occasion de nous rattrap* 

per. Sur le chemin, il arriva à 
Ray de sentir son visage qui 
commençait à se geler. Confiant 
dans le dicton populaire qui dit 
qu’en se frottant la peau avec 
de la neige on obtient un prompt 
soulagement, il saisissait une poi­
gnée de neige et allait commen­
cer à se frotter la figure lorsque 
Nianik l’arrêta brusquement et 
appela son père. Ouloulook lui 
expliqua, très excité, que ce qu’il 
voulait faire était la plus sure 
manière de se geler définitive­
ment le visage. Par contre, il 
lui conseilla de ramener son bras 
à l’intérieur de la manche de 
fon parka et de presser sa main 
contre ses joues. Ceci, à son 
grand étonnement amena un dé­
gel rapide et sans douleur.

Ce n’est que par la suite que 
nous avons compris la raison 
pour laquelle se frotter avec de 
■a neige est excessivement dan­
gereux. Par moins 60 degrés, la 
neige, en fait, se trouve avoir 
environ quatre-vingt-dix degrés 
de différence avec la peau et sa 
brutale application sur celle-ci 
produirait le même effet de brû­
lure que de l’air liquide.

UNE PECHE FR UCT l ELSE.

Sur le lac. Ouloulook creuse 
quelques trous dans la glace, et 
nous asseyant sur le rebord du 
traîneau ou sur des sièges im­
provisés. nous jetâmes nos lignes 
esquimaux et nous fûmes surpris 
de la rapidité avec laquelle le 
poisson mord à l’hameçon. Aus 
sitôt sortis de l’eau les poissons 
i-e trouvent être gelés vifs et 
ceci est très certainement la 
meilleure manière d’avoir du 
poisson éternellement frais Nous 
en péchions en quelques ins­
tants assez pour pouvoir ouvrir 
une poissonnerie, mais notre ami 
m’expliqua que la pèche n’était 
pas pour lui seul, mais pour tout 
!e village. En effet, les Esqui­
maux sont très parta cours et il 
n’en existe pas un seul qui pui« 
se dire qu’il a eu faim un «eul 
jour. Quand les hommes d’une 
famille reviennent de la pêche 
ou de la chasse, qu’il «’agisse de 
phoques, de haleines, d’ours, de 
caribous ou de poissons, la cou­
tume e«t de donne! une part à 
tous les habitants du village.

La semaine suivante, nous 
avions une tâche assez pénible 
à faire et qui consistait à ravitail­
ler la famille en eau potable. 
Si les Esquimaux se servent in­
différemment de neige ou de 
glace pour faire la cuisine, pour 
boire, par contre, il faut aller 
découpe- des blocs de glace sur 
le lac avoisinant. Quant à leur 
consommation d’eau pour se la­
ver elle est réduite à zéro.

NE JAMAIS SE LAVER.

Ceci nest pas tellement dû au 
manque d’hygiène, car les Es­
quimaux sont très propres, mai»

eux mois avec P S' .les Oj(|lumciux

dans les alaceS du Ljran j % j
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M EN ALLANT AU MARCHE ... — Dans sa voiture minia­
ture, (a bambine s'en va au marché vêtue d'une robe en 
quaarillé gingham rouge et noir. Le boléro bordé de frange 
est orné d'un cc! et de poignets blancs. Le tissu est un broad­
cloth d'Arnel et coton infroissable. I! se lave facilement et 
ne requiert que peu de repassage.

SUR LE CHEMIN Do L'ECOLE on peut aussi s attirer de 
regards adm.rateurs. Que pensez-vous de cet ensemble: éîe 
gant manteau et c'oche assortie De coupe droite, il est ferm; 
par 4 boutons de même tissu. Son petit col Claudine es 
orne de fentes décoratives sur fs devant. Deux poches creuse 
sou g rent les hancn.es. Toucha finale, un noeud plat d* 
cuir accentue a taille en arrière et est répétée sur Je devan 
de ! i cloche.

CONSERVATISME DE BON 
TON le jumper est toujours do 
mUe en toute saison. Tantôt 
porté avec un chaud chandail, 
tantôt avec une hlouse légère, 
fl convient à toutes les tailles. 
Celui-ci confectionné dans les 
tons neutres en vogue, sera 
confortable sous le léger man* 
teau de printemps. Envoyez 50 
rent-., nom et adresse, grandeur 
désirée de 12 à 20, numéro du 
patron IMS, à Anne Adams, 
Service des patrons l,e Droit, 
50, ru» Front, Toronto, Ont.

PREMIER SUCCES — La Jeû­
na hôtesse qui en est à son 
premier succès culinaire ou à 
la première réception qu'elle 
offre, aimera accompagner cet 
événement d’importance par un 
•tour aussi charmant qu‘un ta­
blier fait par elle même. En­
voyer 10 cents en argent, nom 
et adresse, numéro du patron 
45ÎS. à Anne Adams, Service 
du patron Le Droit, 60. rua 
Front. Toronto, Ont.

MODE EN MINIATURE — On a be au ctre toute petite, on 
•n est pas pour le moins aussi coquette. Ainsi Suzon choisit 
avec discernement sa tcilettc printanière Et quelle elegance! 
Un petit nuage d'organza bleu pâle posé légèrement sur une 
liaus-jupe de colon satiné de m?me ton. Une délicate bordure 
de broderie et de dentelle orne le col berthe, tandis que le 
cor:ogo est méticuleusement marqué de plis piques Cette 
toilette fraîche et gracieuse est toute aussi agréable dans le 
rose tendre

TRADITION Dt BON GOUT — Dans la note printanière la 
maman et le fillette sont vêtues de fraîches toilettes rayon­
nant d'un identique bon goût Une seyante robe de style 
»emi-chemisier agrémentée d une encolure dégagée et man­
che très courte, en dacron et coton rose cyclamen fait le 
choix de la mère La fille porte une légère robe de dacron, 
nylon et coton rose pastel. Les deux peuvent être confec­
tionnées en suivant les patrons de Anne Adams, modèle 4563 
pour la robe de dames tailles 12 à 20 et le modèle 4S22, tailles 
d enfants 2 à S. Le premier est vendu 40 sous et l'autre 50 
ions. Envoyez nom et adresse numéro du patron et somme 
requise en monnaie à Anne Adams. Le Droit, 60, rue Front, 
Toronto, Ont.
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Par Martha I.(WAN
En langage d'écolière, uno tarte mmioMdine an chocolat i t à 

la menthe est un rêve'. Sluii demandez A une écolière ou A unu 
cuisinière novice d’en confectionner une elle même... et le revu 
se transforme vite en cauchemar, ("est que la pâtisserie a toujours 
été considérée comme le summum en fait d’art culinaire

V’oici une bonne nouvelle A ce sujet. Martha Logan, l'experte 
en économie ménagère de Swift, a mis au point une nouvelle 
méthode pour faire la pAto au moyen du malaxeur électrique. OU 
semble révolutionnaire, car II est pour ainsi dire impossible de no 
pas réussir la pile. Martha Logan dit que trois choses sont essen­
tielles pour réussir. D'abord, vous devez, employer un shortening 
crémeux et blanc, d'excellente qualité, fait d’un mélange de graisses 
de viande et de graisses végétales EriHuitc, vous devez suivre 1rs 
Instructions A la lettre. Kn fin, vous devez posséder un malaxeur do 
format ordinaire, et une pendule pourvue d’une aiguille «les secondes, 
bien en vue.

I.es amateurs «le tartes faites A la maison, surtout le» hommes, 
déplorent la disparition «le ce régal «!«• la fable familiale. Grèce a 
cette méthode qui permet de faire uno pâte A tarte en 45 secondes 
A l’aide d'un malaxeur, les ménagères seront encouragées A faire 
des tartes plus souvent. Plus besoin de se* demander quan«! iî faut 
ajouter «le l’eau et combien! Il est facile d’abaisser cette pâte en 
cercles parfaits pour tartes et tartelettes sans qu'elle se déchire 

Essayez vous mémo* cette méthode bientôt et. si vous avez, une 
Jeune fille, laissczlui découvrir qu'elle peut, elle aussi, faire uno 
délicieuse croûte de tarte avec très peu «le pratique l aissczlui le 
•oin de remplir la croûte légère comme une plume avec une délicieuse 
garniture nu chocolat et A In menthe, et clin saura faire «tes tartes 
toute sa vie.

TARTE 45 SECONDES 
ou 9 Tarte de K pouces Tarte «lr 9 pou«rs

PATE A 
Tarte de 8

Shortening
Karine
Sel
Èati

4 tflüxr
pouces a une abaisse à deux abaisses
74 tas.se 
*i tasse
4 cuillerée A thé
2 cuillerées A soupe

l‘i tas.se 
1 cull. A thé 

5 4 tasse

à deux abaisM'i 
tasse 

1*4 tasse 
1 oui. A thè

*•4 tasse
Kn faisant marcher le malaxeur électrique A petit»! vitesse, 

mélanger le shortening, la farine et le sel. Mélanger environ 30 
secondes ou jusqu'à ce que le mélange ait la consistance de farine 
de mais grossière.

Ajouter l’eau en une seule fols et mélanger au malaxeur élec­
trique, A petite vitesse, environ 15 »econ«les ou juxqu'A re que la 
pôte soit homogène.

Pour 1rs tartes i deux abaixœx, partager la pâte en deux I.m

fnettre sur une planche ou une toile à pâtisserie farinée Abaisser 
égèrement, en partant du centre vers les bord* et en gardant A la

f)âte une forine circulaire. Mettre l’abaisse dans un moule et presser 
égèrement avec le bout des doigts pour faire échapper l’air.

Pour tartes à une abaisse: Laisser dépasser environ 4 pouco 
de pâte autour du moule; replier cette pâte par en dessous. Former 
Je bord. Piquer le fond et les côtés avec une fourchette Faire cuire 
k four chaud (4251 F > pendant 10 A 12 minutes ou Jusqu’à ce que 
ee soit doré.

Pour taries à deux ibalum: Couper la pâle le long du bord 
du moule. Ajouter la garniture. Abaisser !a pâte pour la croûte du 
dessus de façon qu’elle dépaiw? de Va pouce le bord du moule. 
Inciser la pâte en plusieurs endroits pour permettre A la vapeur 
de s’échapper durant la cuisson. Mettre l’abaisse sur la garniture. 
Replier l’abaisse du dessus sous le bord do l’abaisse du dessous et 
sceller le bord en pressant les deux abaisses ensemble, Gaufrer. 
Faire cuire conformément iui instructions données pour la garniture.

TARTE I)E REVE AU CHOCOLAT ET A LA MENTIIK 
Fait: une tarte de 9 poucee

PATE: croûte de tarte de 9 pouces, culte 
GARNITURE:

1 paquet de <5 onces de morceaux de chocolat mi sucré 
V4 cuillerée à thé d’extrait de menthe 

1 chopine de crème à fouetter 
2 cuillerées à soupe de sucre

V\ tasse de bonbons A la menthe écrasés, ou de noix hachées
Faire fon«ire les morceaux de chocolat dans la partie supérieure 

d’un bain marie. Ajouter l’extrait de menthe en remuant. Fouetter 
la crème jusqu’A ce qu'elle soit légère» et duveteuse. La partager en 
deux parties égaies. Incorporer le chocolat fondu a l une des moitJ*4 
de la crème fouettée, fl.es petits morceaux do chocolat durciront, 
donnant à la garniture une consistance légèrement croquante). 
Mettre ce mélange A la cuiller dans la croûte de tarte. Incorpore? ie 
sucre A la crème fouettée qui reste. Verser A la cuiller sur la cou» ho 
au chocolat Garnir de bonbons À la menthe ou de noix Faire 
refroidir avant de servir.

.................mm.................i

! la maman ;
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LES PETITS DOIGTS GIIAS 
ET COLLANTS finissent tou­
jours par laisser leurs emprein­
tes sur la nappe, si ce n'rM Mir 
les chaises ou sur les murs. Or, 
Il est simple de placer devant 
les eiifauls un panier contenant 
des carrés tissu éponge, mouil­
lés, ou encore de# «enrichi n de 
papier. Le tour est Joué.

LES JOLIES HARRETIL* de 
Su/elto ont souvent le <lév;ivar>- 
tngr «le glisser «b**» boucle* 
soyeuses de sa chevelure. AumI, 
In maman avisée colle A I infé­
rieur de la petite pince, on 
morceau de caoutchouc (pii ai- 
rèlera la glissade.

OS N’OUHI.IERA JAM AIR, 
croit on, la réaction do bébé 
malade A qui on a fait prendre 
tel ou tel remède. Cependant, 
II arrive souvent qu'on n’y 
pense plus... Il est plus pru­
dent d’écrire Immédiatement 
ces remarques sur un bI<K no­
te». Os petits "rapports médi­
caux” se révéleront très utile* 
la prochaine fois que bébé «et 
malade.

PLUS UN BOUTON — Si ** 
coud i«*« hou tons trop terrée 
«tir les vêtement» des enfante, 
on «'aperçoit hélas, que trè» 
bientôt, Ils on-; tous disparu. 
Mieux vaut, Ic« coudre avec un 
gros fil, et laisser un ««pace 
un peu lâche pour permettre de 
"tirer’’ les boutons. Il y a même 
xur le marché «tu fil élastique
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(ItEVETTKS AU PIMENT KN CAN.NKROliC 
(V pial constitue un repas complet La crevette rit un aliim-n 

qui possède de» qualités nutritives très élevées. Ce si uno «mire, 
excellente de protéines entières et de minéraux tels «pie le calcium 
1« phosphore, le cuivre, l'Iode et le fer. Quant aux oeufs, «pii entrer) 
également dans la composition de cette recette, ils fournissent f 
plus des protéines, les vitamines A, II. D et G. 
i paquet ch* 7 ornes «1er crevette» SF.A («lé»ortiquéis, nettoyé»* 4 

congelées ),
1 c A thé «le poivre cayenne
fi oeufs, bien battus 

*■'« t*sw de « rèmo A café

M tranches de bacon 
% tasse d’oignons bâché»
4 c. A thé <b* sel

fasse de piments verts bâché*
4 e A thé «le sauce Worcestershire

Préparer le s crevettes, suivant 1rs Indic ation* au u no 
paquetage. Frire le bacon Jusqu'à <0 qu’il soit crouxtillnrd; 
sur un papie r spongieux. Emietter le bacon

P*rir«» le s ceignons et le piment dans la graisse «le 
les assaisonnement* et les crevettes tout en gardant A h 

Dans nu bol A part, mélanger b*« oeufs, la crème, 
dr baron *t );, sauce Worrestersblre Tiansvlder en 
celui de* r-rrvelle* et cuire dam la poêle jiuqn'A »o «pie 
Mûent a point en ayant soin »!«• brasser de temps A autre. 

Pou» H personnes.

CHEMIN DE TABLE — Ornez les dessus cio tobîe ou 
buffets de jolis motifs crochetés Choque motif mesure 3 
pouces de* dîométre et ils peuvent être réunis pour former 
napperons de différentes grondeurs pour r«pondre à tous 
besoin* Modèle No. C CoB1 F, axplicotiors on français, 
Peur lo corr. monder, envoyez !0c en argent nu Service 
Patrons, "! o Droit". 375, Rideau, Ottawa, Ont Ajoutez 

deuxierr-e envchppo portent timbra, rem ot adresse,
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Bientôt Pâques et les beaux jouis du printemps ... Le rarnag? 
des .>iseau\ égayera votre entourage. Coloriez ce dessin

»^*v.

é/// joli dessin à colorier..
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Un rêve d'enfant: jouer au jockey sur un lievre Var-ez les couleurs en coloriant ce
dessin.
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(Suite <lr la pane 9)
en France
mée n’est plus A faire.

tzsc/UÎMUrlUX . . *
mat lui ont enseigné A être a\e 
nant, causeur et bon vivant, et 
puis la terre est tellement mor­
celée, en Touraine, les fermes 
sont si rapprochées les unes des 
autres que l’agriculteur n’est ja­
mais isolé. Qu’il soit vigneron, 
éleveur ou maraîcher, le paysan 
tourangeau conserve l’humour 
jovcusc et cordiale, et son sou­
rire est un peu celui des vins 
(le son terroir, dont la renorn-

ûiEBam

La cathédrale Soint-Gatien, 
à Tours, fut commencée au 
Xllle siècle Elle abrite des 
vitraux inestimables.

Mais il est une chose A laquel­
le le visiteur canadien est peut- 
être plus intéressé qu’à l’histoire 
du vignoble, c’est la langue du 
terroir. I.c patois tourangeau, 
comme bien d’autres en France, 
a perdu depuis un demi-siècle 
beaucoup de terrain. Toutefois, 
il n’est pas uniquement relégué 
au jardin fleuri de l’anthologie 
linguistique, et l’on rencontre 
encore, ici et là, de vieux pay­
sans qui mêlent à un français 
quelque peu invalide de savoureu­
ses expressions locales. Le pa­
tois tourangeau eut jadis ses let­
tres de noblesse et certains poè­
tes et chroniqueurs locaux s’en 
servirent habilement. Ce qui est 
surprenant, c’est qu’on retrouve 
pts inal d'expressions et surtout 
de tournures de phrases familiè­
res à certaines régions du Qué­
bec. Si les auteurs de nos ro­
mans de terroir fouillaient un 
peu les archives de quelque vieil­
le paroisse tourangelle ils y trou­
veraient peut-être quelques pages 
d une prose semblable au langa­
ge de leurs héros telle cette pe­
rte circulaire rédigée il y a une 
cinquantaine d’années, à ('binon, 
p:u une association de vignerons:

“Pour point achàler nout’ 
sacrataire qu’a déjà lien d’Ia 
misère pour tout’ faire, les 
misses qu’auront point en­
voyé un mot d’écrit avant le 
24 novembre pour dire qu’is 
d'sirent goûter l’fricot v 
rcst’ront darrière la porte 
a r’garder l’s’alitres V a des 
carreaux pour esprès..
Cette invitation rédigée d’une 

manière savoureuse, on le voit, 
était l’oeuvre d’un Tourangeau, 
poète à ses heures et grand ami 
des vins de qualité. N’est ce pas 
une aimable preuve que le coeur 
de la Touraine, ce jardin fleuri 
du Val de Ivoire, n’est pas tel­
lement éloigné de l'âme de nos 
campagnes québécoises?

(Suite de I» page 111

lions tous à pied avec relit 
30.(Kl soui le bras et nout nous 
dirigions vers l'océan. Après 
quelque temps Ouloulook nous 
fit observer quelques trout dan? 
la glace et nous expliqua que 
les ours n'étaient plus bien loin. 
En effet, tout comme l’homme, 
cet animal creuse la glac« et 
avec scs griffes attrape ensuite 
les poissons qu’il engloutit aus­
sitôt. Il ne fut nullement né­
cessaire de marcher contre le 
vent, vu que l’ours blanc est un 
animal curieux, qui en tant que 
roi de ces régions, n'a peur de 
rien. Nous nous regardions de 
temps en temps sans rien dire 
et comme si nous avions lu dans 
la pensée l'un de l’autre, com­
mencions à armer nos carabines.

Soudain Ouloulook pointa son 
bras en avant et nous runar 
quions à environ huit cents 
yards une forme hlanchàtii im­
mobile sur un bloc de glace. 
L’ours ne bougeait pas et il r fait 
à peu près certain qu’il nous 
avait repéré depuis un bon bout 
de temps déjà. Inconsciemment 
notre gorge se contracta d par 
un effet curieux nrn genoux de­
vinrent fiévreux. Les Esquimaux, 
eux, étaient toujours apparem­
ment aussi calmes.

Ouloulook proposa alois que 
nous nous réparions en deux 
groupes à environ cent ya/dv d* 
distance l'un de l’autre. Nulle 
mont rassurés nous nous exi cil­
lions et Ray et Ouloulook parti­
rent sur la gauche de l'animal, 
tandis que Nianik et moi mue 
nous dirigeâmes vers la droite. 
Arrivés à quelque deux tint? 
yards de distance, la bête s agita 
soudain et commença à balancer 
son long cou tout en pointant 
son museau vers le ciel. 11 n'avait 
nullement l’air menaçant mai* 
nous n'osions trop non* fie/ k

•wir •
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I! est peut-être un peu de bonne heure pour songer à aller comber, //ais, il ne faut pos 
attendre à la dernière minute pour se préparer D'ailleurs, le soleil chcud ncu* fait 
songer aux beaux jours de la fin du printemps et de fout l'été, temps propice peur les 
agréables voyages en campagne. De plus en plus, la mode revient de manger le long de 
lo route. En plus du plaisir d'un pique-nique, vou«. ferez des économies qui vous permet­
tront de foire plus de voyages et des voyages plus longs Voui pouvez facilement foire 
vous-même ce coffre à pique-nique, grâce ou patron No 213. Demandez-le en envoyant 
SI.25 à Monitor Enterprises, 7005, Klidare Read, Mcntréol-29, P.Q.

crtti* apparence, Puis il fil ur. 
bond en avant »*l descendit d« 
son promontoire. Aussitôt tout 
le monde s’arrêta.
F E U !

L’Instant tant attendu arrivait. 
C’est curieux comme en fare 
du danger l’homme pense vite. 
Nous nous souvenions tout à 
coup des recommandations d’Ou- 
loulook : la tête est trop petite 
et trop plate pour être atteinte 
A coup sûr, mais par contre le 
défaut de l’épaule permet d’at­
teindre le coeur directement et 
tin tel coup foudroie l’animal; 
quand un ours polaire s’avance 
vers vous plein de curiosité il 
faut bien se garder de le mena­
cer ou de l’insulter sans cela 
Il peut se mettre brusquement 
en colère et vous attaquer de 
front, et dans un tel cas il est 
très difficile de l’atteindre com­
me il faut. Notre doigt crispé 
sur la détente, nous attendions 
l’animal sam oser faire lin seul 
mouvement.

L’ours s’avançait toujours ain­
si tranquillement en balançant 
sa tête dont les petits yeux cer­
clés de noir nous semblèrent 
excessivement vicieux et de mau­
vais a loi. Quand le fauve fut A 
environ soixante yards, Oulou- 
look ino fit signe d'épnuh i po­
sément et de ne tirer que ‘i j'é­
tais sur de mon fait. Il épaula 
du reste lui-même pour pouvoir 
en cas de tfr défectueux de ma 
part avoir une chance de tu# r 
l’animal avant qu’une IraguJlf 
ne survienne. Les deux grouper 
de chasseurs étalent maintenant

i environ trente yards d« A1 
tance l'un de l'autre et à seul 
ment une cinquantaine d« yai 
de Touts qui «’avançait main 
nant d’une façon beaucoup pl 
prudente. Un coup de feu ter 
fiant (laqua brusquement. L’oi 
blanc raidit soudain sur tes p 
tes de devant et poussa un g 
gnement effroyable. Puli I) t 
croula net e! chacun poussa 
soupir de soiiiagcment. Les doij 
engourdis par le froid et l’én 
lion Je n’arrlvnl» plus à recb 
g or ma carabine, mais mon vi 
gc souriant disait combien J’éf; 
content et surtout... soulagé.

Dans les trois Jourj qui Mii 
rent deux nouveaux fauves 
rent abattus et Kay eut la Joie 
l’angoisse d'abattre son ou 
blanc. Les têtes et pea 
lureril recueillies et nous no 
accordions un Jour de repos ava 
de reprendre la route. Mais N 
r»ik Voulait aussi avoir sa lu' 
«t pendant que nous nous rej 
►ions il partit, tout seul \» 
J'aventure.

Il ne revint Jamais. Nous 
cherchâmes pendant trois jon 
mais ne trouvâmes guère q 
des traces de sang, un morcc 
de parka, une l>ott** et son fu« 
Pas un seul coup n’avait ( 
tire. Nul ne saura jamais ce t\
* était passé dans le grand dé.*t 
blanc. Son traîneau fut lai* 
Mir place et son attelage a’ajnu 
;«u nôtre C’est dans un sllen 
\f*ant que je voyage dé rcto
* « ffectua.

(A suivre)
(Droits réservée ILI.P.)

DE PLUS EN PLUS DE LIVREURS 
TRANSPORTENT O'Keefe

La bière O'Keefe e*t de plue en plus populaire, et le* 
livreurs lo constatent par le nombre croissant de 
livraison* O’Keefe ... b; bière douce. A votre pro­
chaine commande de bière, précisez O’Kecfo — vous 
apprécierez s« douceur naturelle.

a LE SECRET DE U DOUCEUR O’KEEFE

f- >

«

Vous avez déjà mordu dan* un pépin de 
raisin 7 C'ert amer et désagréable, üV-at- 
ce-pas? Lee viticulteurs sont parvenus, 
avec Je temp*, à cultiver du raisin «an» 
pépins, pour que rien n’en gâte la déli­
cate rtvwr. — D en est de même pour 
le houblon.
Ja) houblon ordinaire, contient tien
graines qui donnent un goût urner désa­
gréable h la bière. Cependant, b* maîtres
DIirasseurs O'Keefe exigent le "houblon 
vins gmint#” plus dispendieux qui donne 
h la bière une douceur naturelle, sans 
trace de goôt aroet désagréable.

Bavez 0 Keefe La BièreVoutyl wm
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1 »ln»l*t Intijunr* 1* titc»»r Hu t»nl lnr«qur rmn tir»? «oit eu f*«r» H» k 
*h-»«»e «oit m i.m|i<ninnl lr tir mit cible. linn* r A IW Hn l*nn upnrtlf 

rrlrmn r . . .

,V»un-li.l ii« fnujour» manipulai 
attentivement le» arme*. ■ feu 

Hlm r It n ti« ru», *nmp|f-ln| dVIr» 
l'Itnte *lti |»riiprlfUlrf de ce I er* 
min.

I riMii ti i* * I rom rue n n bon •|milll
«loti U faire.

Xi !<

rt!"-* Vit'/

l.f« oÎm rif Inomfnl lr
do» an »rnl torique a Urrr 
Kllf» n'aimfnl pa« que |r« plu­
m r ■ df lr n r polirait «oient 
déplacée». || «ou» faudra d<»n» 
placer *«»* appât* fare au trnl

In fu«il Hr calibre 1 ? à «i» coup* 
r» T ideal pour la rh»»«f au» rannd* 
l.alaarr tntre fu*il poursuivre unr rlip 
• r rn amrit d." «otrr rililr mrmi 
lnrai|Ur tnin a tir r/ pressé la rarlifttr

l'air ICombien d'écureuil» 
«r «in! enfui» par. 
ce rj n r l'on n’»» ail 
pa* pri» rn consi­
deration la »ile««e 
du a r nt rt l'rffrt 
Tu'rllr aurait »ur 
unr balle dr relibr»

liardr toujour
ra r ■ l'inrdr t a

K»**
||n|i|<rll> toi toujour» dr I i-n 

droit «n r-t ton partrnalrr 
Se le'**r |rm«li un »nlma 
hlmr pour qu'il »r prrd*

fou Sonr (otlt r«t l».r i»
50 vw h U * • r u r

4 «pturrt lr plu* toi np.ilKU 
lr» ranard» lilmr», II» plongent 
rt tour »*r» ensuite dr la diffi­
culté a lr» prrndrr.

f r r mir r•Sépare ta

lai rtr nn garçonnet rn 
du tirn pour qu’il cirai 
pr«hr a»r« loi.

f-e-» r-tpert* tou» diront *tl'jnr 
longue balle dr ralihrr .22 
déviera tri qu'indique «ur la 
rhartr «i lr chn««rur placé au 
ha» tirr *Wir« qur lr «rnt 
rirnt «lr côté à unr vitesse 
d'rn»iron 20 m i 11»-» a l’hrurr.

marqur l’endroit mi tu me 
n*e« alrwol rt poudr*Retirer caoutchoucs r«t parfoi»

unr tarhr fatiguant», l’Iarrr «|ur*. 
i|ur« lirir in dr rulian g n m m r a 
l’arriére du talon rt mur «rr rn 
<|«r tout rnu» >rrs plu» farrlr.

iaaür

n.'.AV'/'

Vii«»>ln( a t»rr« a«oir fur on 
fhrrrraii. rntrrt «otrr tnu- 
trau dan» lr poitrail rt mu- 
pes jusqu'à la trie. Tuurm < 
l'aliitr.*) la télé r il f>** p<iUI 
UU» lr till/ » «rouir librement. 
I.a wnaiw.» »rra iiinllrurr.

S i*\ 'i
I.a-t oie% nr «'appror hr ni 
ptl J un ta* dr trrtr rr- 
• «latrur. l.uM.juf Miu» 
«■•u» rr»u«f» iinr Iran 
i h»y lu.ar rhaaser l’oie, 
parue* soin dr bien r»- 
panq rr la trrr* mi dr 
hlr» la rtl»»'i(l»r.

05W**’
La» chevreuil» unt l'uuit Ur» 
•rnubk. I.ufsqur tuu> rha»*c*. 
»«»ur»/-mu> qur * mu « nr portrr 
ri»» qui puisse fairr du bruit 
r«nr rffra*rr l'animal.

I.r fol argenté” «alla 
fornrorrt I *in appelle I» 
Itijxin ( * pnUoifl f*lt 
|r» dr !•» r» d rr pnhfijr*
,| rat f a r 11 r » lllU"'» 
mai» dlfflrllr • f CM 
On rr troritr lr • a r pou 
drpoi» I»» t aralhr* pi*» 
qu'au t.nlfr do Viatique 
t r ftoiaann mirratr«ir r*- 
mont# rrr» lr nord •» 
looi* dr mar». ««Inal 
Ira rit* • • du Viatique joa- 
qu'à f'uha rt I r» Cage» 
•lr I |»ir»dr. Un mui rf 
iwin II »* jifM|u'»«i rô- 
lr. dr la Floride, f.« lar­
ron n* mrrurr qur qqe|.
qu*» paor'i a t» w*tt»*
• »*»re tn«l» »t*»tnt l«
pr-dj dr Jtd» livra* K ’•* 
matoritr, I.a imqmM rat 
dr >d a r*l titre» f.# 
record mondial d» tarpon 
r.t unr pf| » df ? » 3 II
• ov a Mar#r«iKn, am 

Vrrarir.»

f»n r q'Ir »
« t* » n*

Nr*fi marri r'ral 
trop *n»« r f»m. 
ma hof*--d'«eu- 
» r r . . ,

V--2*>*

I tilurj quelque* air* parmi *»>• 
ranard* utilise* comma appat. lillf* 
•ont plot rttnu» »t wml rua* da 
'u* loin. Cat o ici, 'assureront la» 

•■nard» car la® *>!•-. aont d*a *n|. 
— ter tria pnpJtntt tt U» carardk 

’.a Htrat,

l n '‘•r*r*«i! f <f .«I» »r**t bl»q-.r p. • 
parfoi» u'rnfc*? t la cocraa. N« '» 
5'iorïCtva.r r*-» !tnmr-ijatr!B»nt.

*rr»t«r« poor »a '*roi*r rt ritd 
»a. Votrr tirhr trr» »Uri plr 
facile loraque tou» la pourauitrrr 
\ ppnwlir» ton)»u r» par l'arrirrr un 
hatrruil abattu.>[51? I.'otage d'appât tirant détint 

iHf»»l rn lî.V » r» » dr la 
diminution du n o r~ S f # d* r » -
" a rd* n faqr— *«i.'*»r OU

I.a tarpon, qu’un n» mettra 
*«m r'wt rtrr pr»« •
tampon* »» d» “ ou f II r

f r»ârr rratrllf»r»lde
m ara
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